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Comme  j’ay  veu  qu’il  y auoittantdefoiblçffc 
parmy  les  Grands,  que  de  confentir  fi  lafchement 
à la  continuation  des  defordres  de  TEftat,  fans  e;i 
donner  ad  iis  à voftre  Majefté,  chacun  d eux  ayat 
lès  defauts  ou  fes  defleins  à part  ; que  la  crainte  a 
fermé  la  bouche  aux  vns,&:  Feftonnement  attiedy 
le  courage  des  autres  : que  ceux  mefmes  qui  prefi- 
dent  en  vos  Confiais,  voire  ceux  qui  manient  vo- 
ftre confidence  tefinoignentleur  lafcheté  par  leur 
filence  , ou  leur  infidélité  par  leur  conniuence* 
Moy  qui  n’ay  jamais  dlimé  que  le  mauuais  exem- 
ple p our  eftre  general,  peut  eftouffer  la  generofi  te 
dVn  particulier,  imitant  ce  dernier  pour  farisfairç 
au  deuoir  d’vn  tres-humblc  & très- ob, eïfiant  iu- 
jeéfc.  le  me  fuis  propofé d’offrir  ccdifcoursàvo- 
fire  Majefté,  ma  plume  faifant  en  cela  comme  la 
main, qui  naturellement  fc  tient  toujours  prefte 
de  fouftenir  la  cheute  du  corps,  qui  fous  la  con- 
duite des  yeux  ne  laiftè  pas  de  broncher  quelquç- 
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fois.  ïc  fçay  bien  que  ceft  vn  zele  inutile  que  ît 
mien,  & que  ceçy  fera  veu  de  toute  la  France  plu- 
ftoft  que  de  Vqftre  Majefté,  de  qui  les  yeux  depuis 
trois  ans  ont  èfté  toufipurs  bouchez,  comme  le 
font  cncores  vos  oreilles , qui  ne  cognoiflent  que 
le  ton  dVne  feule  voi^parmy  tant  d’autres  qui  le 
beniffent  çouslcs  jours  ; ou  bien,  S ï R e ,ic  crains 
que  nefoyez  tellement  preuenu  deïafFeàiô  d’au- 
truy , que  vous  n'en  ayez  pas  pour  vous-  mcfmc, 
&q  u’ainfivous  eftimickmon  audace  plus  digne 
de  chaftiment  que  d’audience.  Neammoins  ie 
protefte  que  mon  intention  n’cft  pas  de  vous  por- 
ter à haïr  ceux  que  vous  affe&ionnez , fça  chant 
bien  que  les  fauoris  des  Rois  le  font  auffi  du  Ciel, 
le  ne  demande  feulement  que  la  permiffion  de 
vous  reprefenter,  Que  la  Charité  bien  ordonnée 
commence  par  foy-mefme,  & de  dire  aux  fauoris. 
Que  comme  ileft  bien  feant  que  voftre  libéralité 
foit  b ornée,  il  feroit  auffi  à propos  que  leurs  defirs 
ftyent  quelque  limites.  Cen’eft  pas, S ï R E, mon 
inter  eftqui  me  fait  parler  de  la  forte  : c’eft  la  feule 
affc&ion  que  fay  à voftre  fcruice  & au  bien  pu- 
blic. Car  quand  ils  n’auroietit  pas  efpuifé  vos  Fi- 
nances , comme/ ils  ont  fai&,  ces  deniers- là  nefè- 
roient  pas  en  mes  «offres , quand  ils  n'auroient 
point  cil  leurs^puiflances  les  Prouinces  & les  pla- 
ces  qu’ils  ont  à prefent  dans  le  Royaume , elles  ne 
feroient  pour  cela  en  la  mienne,  Ôf  quand  ils  n*au» 
roient  pas  eu  toutes  les  charges  & dignitez  [ dont 
V.  M.  l^s  & honorez  , ie  n en  ferois  point  pour- 
ÿe\9«  Mais  icreuicns  à vous,  $ ire, de  l'intcrdt. 
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duquel  il  s'agit,  5c  non  pas  du  mien  ; voire  de  telle 
forte  que  ie  tiens  le  naufrage  de  voftre  Royaume 
pour  certain , fi  vous-  mpi me  n’arrachez  bien-toft 
le  timon  que  vous  aucz  laiffé  trop  long- temps  és 
mains  d’vnhommc  qui  a toujours  faiét  fa  route, 
fans  jamais  auoir  faiét  la  ypftrc.Vouslacognoi- 
ftjrez  aifément,s’il  vous  plaift  de  conliderer  quç 
Monfkur  de  Luynes,n’cftantil  n'y  a que  trois  ans 
(impie  Capitaine  du  Louure  5c  Chef  des  Ordi- 
naires, eftant  deuenu  heritier  aluoiut  duMaref- 
çhal  d'Ancre,  duquel  la  grandeur  5c  l’opulence 
feule  a efté  füfpeétc  d voftre  Majefté.  Qu^il  eft  en 
outre  Grand  Fauconnier  de  F race,  premier  Gen- 
tilhomme de  voftre  Chambre,  Lieutenant  gene» 
rai  au  gouvernement  de  Picardie,  qu’il  a Amiens, 
H an,  la  Eere,  qui  font  les  plus  importantes  places 
delà  Prouince,  voire  de  voftre  Royaume,  5c  qui 
ont  tenu  (i  long-temps  en  efehet  toutes  lespuif- 
fances  d’Efpagne:  QVen  deux  ans  il  eft  deuenu 
Pue  & Pair  de  France, recompenfe  qui  n’eft  deuc 
qu’aux  Seigneurs  qui  ontvieilly  dans  les  exploits 
des  armes  pour  le  maintien  de  FE  ftat.  Qifil  eft  al- 
lie à Fvne  des  plus  illuftres  familles  de  voftre  Roy- 
aume, 5c  qui  touche  de  parenté  à la  voftre  du  cc- 
ftc  delà  Nauarre , à !a  grandeur  de  la  quelle,  outre 
le  Duché  qui  y eft  oit  déjà  s 5f  legpuuerncment  4c 
antes  5c  pars  ^ antois,  \\  a fait  encores  a dioufter 
celuy  de  l’Iflc  de  France,  ôc  des  yilles  de  SoilTons, 
l'JoyonjChauny,  Coucy, Fougères  &Concrç- 
neau,  & de  nouueau  le  pars  du  Maine.  Mais,Sire, 
Outre  tous  lesbiens-faits  quil  a receu  de  vous  2 §* 
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! appu'y  d’vhe  il  puilïantê  alliance  vpus’auez  don» 
né  au  lieur  de  Cadnet  k Lieutenance  du  Roy  ci% 
Picardie,  8c  celle  des  Bailliages  d’ Eu-rcux  & à 
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Y ernueil  en  : 4 ormandie . V ous  lu  7 a uec  donné 
Ambdiie,  vous  fanez  fait  Mar d chai  de  France 
fans  auoir  jan  -.;s  ddgaigné  fcfpde.  Vous  auez 
vous  - md me  procuré  de  luy  faire  eipouzer  l’heri- 
tiere  du  Y lia  rue  d’Amiens  promifs  au  Duc  de 
Fronfacpiis  du  Comte  de  S.  Paul,  auquel  vous 
auez  à ojrçné  le  d omaine  de  Chafteau- Thierry , &€ 


cène  mille  iiures  de  defd ommagemen t pour  le  dé- 
partir de  cette  alliance.  V ous  auez  aficuré  fon  dot 
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dVn  million  de  Iiures  fur  les  deniers  du  fel , qui 
fon;;  les  p*us  clairs  de  voftre  reuenu.  Vous  auez 
acheté  au  fleur  deBranthc  la  Lieutenance  de  vos 
Çhcuaux-legers  pour  Lifter  au  fleur  de  la  Curée, 
bienferuitenr  de  voftre  Pere , 8c  du  quel  la  fidelité 
vous  doit  cidre  plus  aiïcurée  que  celle  d*vn  nou- 
veau venu.  Vous  luy  auez  baillé  le  maniement 
des  deniers  de  vos  menus  plaifirs.  Il  muguette  ta® 
les  jours  l*heririere  de  Luxembourg,  dans  la  mai- 
fon  de  laquelle  y a eu  fept  Empereurs  de  fràifchc 
mémoire.  Vous  leur  auez  acheté  le  Gouuernc- 
nement  de  Calais,  qui  renient  à près  de  quatre 
cens  mille  Iiures  Boulongnc  a efté  acheté  cin- 
quante-trois  mille  efeus.  Ils  font  encores  apres 
pour  enuahir  Montreuil,  deforteque  cette  Pro- 
wince eft  plus  leur  que  voftre.  Tout  cela  ie  prati- 
que, Ôc  aux  defpens,$£  au  préjudice  de  voftre  Ma- 
jefté  Ôc  de  (a  Couronne,  je  vous  reprefente  ces 
fhofes,  Sire  , de  peur  que  vous  ne  rcffembliez  à 


ceux  qui  s*eftan$  promenez  vn  ior.r  entier  dans 
vue  galerie,  ne  perdent  pssauoir  fait  grand  che- 
min, d’autant  que  leurs  pas  n’ont  point  tire  de  lô- 
gne,  & qu’ils  n’ont  bougé  d’vn  1k u.  Atbu  voftrc 
Majefte  s’amufant  dans  les  palfe-  temps, & les  cô- 
fidereï  plus  auant,  elle  ne  perde  pas  à ce  qu’elle 
fait.  On  dit  que  vousauezaficuréMonfïeurde 
Luy.ne  delà  charge  deCôucftable,L  Secrctairede 
fou  cabinet,  l’eftant  déjà  des  camps  & armées  de 
France,  bien  que  le  maiftre  & le  valet  n’aycntefte 
nourris,  & n’ayent aucune  capacité ny  expérien- 
ce pour  exercer  tels  cftats.  Il  y a long  temps  qu’il 
tCaiéte  pour  le  Gouuernçrnent  de  Bretagne-  Que 
fi  cethonncur  fnpréme,  dont  la  jouillancetf xen, 
la  fonét, ion  qu’il  en  fait,  & non  pas  au  Litre  qui 
luy  défaut  feulement,  ne  peut  dire  le  dernier  but 
de  la  fondion  d’vn  panure  Gentil- homme,  quife 
voit  en  îieuoii  mefmes  les  perlées  de  pe rlonncs 
du  monde  ne fc  font  jamais  efiegees.  Siaucc  tout 
cela,  Si^E,vous  cites  encorcs importuné deluy 
acheter  ce  Gouuernement  aucc  le  Havre  de  Bla- 
ùet,  &la  Lieutenance  dé  Roy  pour  Branche,  ne 
deuez-vous  pas  craindre  que  comme  ils  fe  font 
iogez  d’vn  eftage  au  de  fin  s devons  dans  voftrc 
Louure , qu’ils  ayent  au  fil  le  mefme  delfus  dans 
Voftrc  Eftat?  H importe  grandement  à vcftre  Ma- 
jtfté  de  ne  laiflèr.eftabiir  en  tant  de  Prouincçs  vu 
Gouu^rneur  & vn  Lieutenant  deJLov,  que  le 
fan  g & l'intereft  commun  lient  fi  eftroittemenc 
comme  ceux-cy , ny  ne  leur  donner  des  places  de 
fi  grandes  .cçnfequençes  3 comme  Blauet  ôç 
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Cdncteneau,  qui  les  rendent  maiftfeS  de  la  mç;r, 
& principalement  tenans  défia  les  clefs  des  rmie^ 
resJçauoir,Amboife&:  Nantes,mettans  partoq- 
tes  les  forterelïes  qu’ils  tiennent  des  Beaux*  frères, 
Nepueux,  Confins,  tous  gens  neufs  & fans  meu- 
re, 5c  qui  nerecognoificntque  Monfieur  de  Luy- 
ne  pour  bien- fadeur.  Tout  cela , Sire,  menace 
vcilreMajefté  Ôc  voflre  Eftat  degrad  perd:  Mais 
qui  doutera  que  cela  ne  fe  face  , puis  qu’il  îVeft 
riehtofobé  depuis  tantoft  trois  ans  qu’ils  n’ayeni 
deuoré  ? Il  n’a  rien  vacqué  par  mort  dans  le  Roy- 
aume que  pour  eux,  5c  fi  qüelqtl’autre  en  a tiré  de 
l’Vtilicé  ; ils  les  ont  fait  feruir  comme  les  Archite- 
ctes font  les  trauerfes  à vne  voûte  pourenfouile- 
nir  la  pefanteur , lesquelles  ils  oîlent  par  apres 
cjüand  la  voûte  eût  affermie. 

L o n demande  des  raifons  d'vne  fi  prodigieu» 
fe  fortune , que  peut-oft  dire  autre  chofe  (mon: 
qu’ils  en  font  eux-mefmes  les  artifans , 5c  non  pas 
Vous,  Sire,  qui  vous  defehargez  fur  eux  de  tou- 
tes les  affaires  du  Royaume  pour  fuiiire  le  plaifir 
de  la  chafie,  fans  prendre  garde  quebandis  que 
vous  chafiezon  vous  chafle,  & tandis  que  vous 
Volez  on  vous  vole,  5c  vos  biens,  5c  les  plus  beaux 
Lys  de  vofire  Couronne  ? Dieu  5 dont  vous  eftes 
Timage  en  terre,  jette  toufioursles  yeux  fur  toutes 
les  chofes  de  l’Vniuer«s,  fans  les  commettre  abfo-^ 
lùmcnt  à la  conduitte  de  la  nature,  quoy  que  tf  é'f* 
fage  pour  vous  apprendre,  S iri,  que  vods  detiéz 
xcigler  vous-rnefmes  celles  qui  vous  foht  cofumi- 
fes,fans  m rejetter  le  foing  fur  autruy* 
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Les  derniers  de  la  première  racé  de  nos  Roys 
pour  s'eftré  defehargez  des  affaires  fur  les  Maires 
du  Palais, & pour  auoir  fouffert  queCharles  Mar- 
tel adjouftaft  à cette  qualité  celle  de  Prince  des 
Frâçoi$,  nepeurent  finaîemétenipefcher  que  Pé- 
pin le  Bref  n'vfurpaft  les  financés,  & en  fin  le  nom 
8c  tiltre  de  Roy , Chilpenc  ayant  efte  confiné  eil 
vn  Monaftere.  Et  quelque  temps  apres,  par  lès 
grandes  charges  que  polfèda  Hugues  le  Grand, 
8c  par  les  bien-faits  des  fuccdfeurs  de  Pépin , il  af- 
pira  à là  tytahnie , comme  Duc  des  François  il 
auoit  le  maniement  fur  les  armes,  8c  comme  Mai- 
re du  Palais,  celles  des  affaires  de  l'Eftat.  Par  ccfte 
voyc  il  fc  fit  Chef  de  la  Ligue  contre  Charles  le 
Simple, & fousles  régnés  de  Louys  d’Qutrc-mer, 
8c  de  Lothaire,il  jettalesfondctriens  de  fon  vfui*- 
pation,fefcruant  à cela  des  biens  mcfmes  qu'il  a- 
uoitreçeus  du  Roy.  Et  combien  que  ces  derniers 
Roys  cüffcnt  fà  grandeur  pour  fufpeétc , il  eftoic 
deuenu  fipuillànt,  qu'il  fc  maintint  malgré  eux, 
laiffant  Hugues  Capèt  heritier  de  fori  crédit  8c  de 
fes  chargés,  qui  fùccéda  par  ce  moyen  fans»  aucun 
contredit  à la  Couronne. 

Ces  exemples  domeftiqiies  font  tres-verita- 
blés,  d'où  l'on  peut  tirer  cette  inftruéfcion , Que 
perfonne  n' eft  deuenü  plus  puilfant  que  fon  Roÿ 
dans  fon  propre  Eftat,fans  auoir  afpirë  à la  tyran- 
nie, 8C  qu  infailliblement  ceûx  qui  peuucnten  ce- 
la tout  ce  qu’ils  veulent,  veulét  aufli  tout  ce  qu'ils 
pcuuent. 

Les  Roys  ne  font  Roys  qu'entant  que  leurs 
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fujebls  dépendent  d'eux, &non  pas  eux  de  leurs 
li  j :6is  Et  les  liberalitez  defordonnéesdesSou- 
uerams  (ont  comme  les  plumes  que  l'Aigle  s'arra- 
che, dont  on  empenne  les  traiéis  qu'on  luy  tire. 
Y ous  elles  à la  veille  d’en  faire  l'dprcuue,  Sire,  la 
recognoiilance  de  ceux  à qui  vous  auec  fait  do 
bien  n'eft  infinie, comme  l a eflé  voflre bonté cn« 
uers  eux.  Car  fi  T a n L iuen  les  sueug  e es  nt  que  de 
perdre  vue  fois  la  mémoire  des  obligations  qu'ils 
vous  ont  & qu'ils  aipirallcnt  à attenter  tout  ce 
qu'ris  pâment,  vous  trouuerez  que  voftrc Roy- 
aume, cft  entamé  par  le  cœur,  bille  de  France^ 
commeilvous  a cfté  déjà  reprcfcnté,efcantenkur 
puillance  aucc  les  villes  Ccucy,  Chauny , N oy  en 
ôc  SoiflbnSjle  pais  du  Maine,  & ia  plus  grande 
par  tic  de  Bretagne.  line  vous  relie  pas  vne  place 
qui  vaille  en  Picardie.  Cadnet  marchande  Pe- 
ronne,Montdidier  ëc  Royç,à  caulede  labieiH 
feance  de  Ion  collé  deChaune  de  par  fa  femme. 
Ils  ont  la  ville  & Citadelle  d'Amiens,  Corbie  à 
leur  deuotion , Han , Calais , Montreuil  & Bou-* 
longue.  Vousn'auez  plus  defujcclsencettePro- 
uincc-Ià  qui  ne  foient  ou  leurs  alliez  ou  leurs  vaf- 
faux.  La  Baftilklcuteft  vne  Citadelle  dans  vcftrc 
ville  capiialk , & le  Lcuurc  mcfme , duquel  ils  lé 
font  appropriez, ne  vous  feroit  pasvn  retraiélc 
alïcurée.  Ils  vont  rempliflànt  les  vieux  Rcgimens 
de  leurs  créa  tures; Et  celiiy  de  vos  gardes,  de  ceux 
qui  l'ont  ellé  li  long-  temps  de  M onfieur  k Prince 
au  bois  de  Vinccnpçs,  vos  Ch  eu  aux- légers  peu- 
entfuiurelafortune  deceluy  qui  les  commande. 
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Les  Minières  de  rEftats’accommodent  au  temps 
pour  accommoder  leurs  affaires.  Ce  qui  refie  de 
vigueur  dans  voftre  Parlement,  peut  eîté  aifémec 
cftouffé , ou  par  leurs  menaces , ou  par  leurs  pro- 
raefïes.  Vos  finances  font  àfèc,  pourauoirtout  à 
coup  acheté  tant  d'offices,  places  &Gouuerne- 
mens  qu’ils  ont.  Tout  ce  qui  vient  de  cafuel  tom- 
be en  leurs  coffres:  de  forte  que  dVn  Charles  d'Al- 
bert on  peut  auflî  aifément  faire  vn  Charles  d’ a1- 
bret,comrneonafait  vnCapetfortir  de  la  fécon- 
dé race  denosRoys. 

Mais  prenons  toutes  ces  chofcs  aux  mieux, fup- 
pofons, comme  je  n’en  doute  point,quc  toutes  les 
places  quais  tiennent  vous  foient  afleuréesj  que 
leur  efpargnc  vous  foit  vn  fond  de  referuc>&  qu’il 
n’y  ait  entr'eux  autre  confpiration  que  de  vous 
bien  feruir.  Si  efl  ce  qu’ils  ne  peuiient  auoirreçeu 
fculs  tant  de  faueurs  fans  vn  mefeontentement 
extrême  des  grands  qui  ne  fouffriront  jamais, 
fans  murmurer , que  leur  fortune  feule  vfurpe 
la  rccompsnfe  de  la  vertu  des  autres.  Sire, 
la  confequence  en  efl  très- .periîleufc,  & ne  faut 
point  en  aller  chercher  des  exemples  ailleurs  que 
dans  voftre  Royaume  , tous  troubles  qui  font 
arriuez  depuis  voftre  Couronnement,  ayans 
tiré  de  là  leur  origine.  Voftre  Majefté  feflant 
plainte d’vne  chofe delà  Royne  fa  mere,  en  quoy 
vous  ta  furpaffez, pour  efleuer  des  gens  trop  haut, 
au  préjudice  du  general  de  voftre  Eflat.  Les  grâds 
pourront-ils,  fa  ns  vn  extrême  déplaifir,  v oir  leurs 
inferieurs  au  deifus  d’eux  ? Eux,  dif-je,  de  quifan- 
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tichambre  eft  de  plus  difficile  accès  que  voftre  ca- 
binet,&qui  pour  cous  feruices  ne  peu  u cm  mettre 
en  auantque  d’auoir  trempé  en  la  mort  du  Ma- 
refchal  d’ Ancre  d’aides  feulement,  Sz  npn  de  con- 
feil  ny  de  fefpée-,  & au  partir  de  tè , faire  encore  pis 
-que  le  deffiinà  i Mais  tant  s’en  faut  quen  cela  ils 
vous  ayent  feruy , qu’au  contraire  ils  fontcaufe 
que  v offre  rpaifon  Royalle  a efté  fouillée  du  fang 
d vnhomme,  de  qui  la  viedeuoif  effreèxpofée  à 
la  vengeance  publique  comme  l*a  elle  fa  charon~ 
gnc.  : ^ 

Les  vieux  Marefchaux,  Ducs  & Pairs  de  Fran- 
ce voyans  que  de  la  Fauconnerie  on  monte  aux 
Offices  delà  Couronne,  n’auront- ils  pas  fujet  de 
fc  rendre  Fauconniers  l Les  grands  ijdes  petite 
çftans  oppofez  les  vns  aux  autres,  corn  me  font  les 
deux  bouts  d’vnc  balanceront  jamais  l’vnenç 
s’efleue  que  l'autre  ne  ssabaiflc.  Toute  génération 
juppofe  vne  corruption , & le  changemét  de  tou- 
tes les  chofes  naturelles  procédé  deceluy  des  Ele- 
mensqui  fç  chafïent  l’vn  l'autre,  de  qui  patiflent 
hors  du  lieu  qui  leur  eft  afilgné.  Le  lieu  des  petits 
cft  au  deflbus  de  celuy  des  grands, & ne  peut  tenir 
le  défais , fans  qu’il  y ait  de  la  violence.  Les  mains 
ne  peuuçnt  faire  l’office  des  pieds  fans  abbaifïerla 
tefte,  ny  les  pieds  office  dç  mains,  fans  trpublef 
toute  l’œconomie  naturelle.  Et  je  diray  dauanta- 
gê,  quilfemble  qull  y ave  mefmc  relation  des  fu- 
jebbs  au  Prince , que  de  toutes  les  parties  du  corps 
à la  tefte,  qui  ne  peut  deftiner  la  nourriture  deftfj 
née  pour  le  tout  fur  vne  feule  partie,  fans  trouuer 
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aux  autres  de  la  defobeïllànce  : exemple  qui  doit 
apptendre  à voftre  Majefté  de  limiter  Tes  bien- 
faits^ de  veiller  à l’intereft  commun  de  fes  iujets, 
de  peur  que  la  faueur  extraordinaire  d’vn  fcul  ne 
reuolte  contre  elle  tant  de  braucs  hommes, les- 
quels ont  fi  dignement  feruy  le  feu  Roy  dans  les 
arméeSjOii  ils  ont  reçeu  des  play  es  qui  font  autant 
de  bouches  qui  vous  recommandent  le  prix  de 
leur  fang  & de  leurs  feruices.  S’il  eft  vray  que 
Monfieur  de  Luyne  doiue  eftre  Conneftablc,  co- 
rne il  y a grande  apparence,  d autant  quepour  aif- 
né  qui  laifle  à fon  Cadet  vn  Office  de  Marcfchal 
de  France  en  partage  , eft  afteuré  de  quelque  cho- 
fe  de  meilleur;  comme  îuy  obéiront  vos  armées 
qui  verront  que  la  première  efpée  qu’il  aura  tirée, 
fera  celle  de  Conneftable  ? 

Cette  dignité.  Sire,  ne  Ce  donne  point, elle 
s’acquiert  par  feruices;  & de  cette  forte  l’ont  po£ 
feaée  du  Guefclin,  de  Clifïon,  & ceux  de  la  mai- 
fon  de  Montmorency. 

Conftançin  le  Grand  neconfera  jamais  aucu- 
ne dignité  de  l’Empire  qu’à  ceux  que  les  armes  en 
àuoient  rendus  capablcs,recompenfant  les  autres 
auec  de  l’argent  & des  Offices  purement  mer  ce- 
haires.  Si  voftre  Majefté  en  euft  autant  fait,  ailèu- 
rement  nous  n’eufïions  point  veu  ces  derniers 
troubles  de  Guyenne.  Les  Ecclefiaftiques  de 
Bearn  jouïroient  paifiblement  du  patrimoine  de 
S.  Pierre.  Les  Huguenots  n’auroient  pas  à Lou- 
dunvn  corps  aflèmblé,qui  trai&e  aujourd’hui 
auec  vous  paç  Députez,  comme  les  autres  Souusr 
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rains  par  Ambaffadcurs,ssimaginans  qu’il  n*y  a 
pas  d’apparence  que  pour  les  faire  obéir , voftre 
Majçfte  mette  les  armes  es  mains  de  (es  fubje&s, 
dôc  les  noms  femblenccftreoffencez  par  iefoup* 
çon  qu’on  a de  loir  fidélité,  entraittantaueceux 
cks  places  & gouuernemens  qu’ils  ten oient , ÔC 
les  autres  par  lemefpris  qu’on  a fait  d’eux,  & par 
1 oubly  qu’on  a fait  de  leurs  feruices  pallez.  Et 
Au  Nom  de  Die  v.  Sire,  donnez-y  ordre,tan- 
dis  que  ce  mefeontentement  n’a  point  encore! 
galle  jufques  à la  defobeïftance.  Cemaln’eftpa$ 
ians  remede,  pourueu  que  vous  preniez  vous- 
mefmc  le  timon  des  affaires,  & que  vous  faciez 
vne  reueue  de  tout  ce  qui  s’eft  palfé  depuis  trois 
ans  en  voftre  Eftat.  Ceux  aufqucls  vous  aucz  tant 
fait  de  bien,auront  honte  de  le  veoir  plus  puillàns 
que  vous,  & quand  ils  verront  que  vous  cognoi- 
ftrez  la  ncceffité  enlaquelleils  vous  ont  réduit,  ils 
feront  obligez  de  vous  rendre  vnc  partie  de  ce 
qu’ils  vous  ont  efté,  ôc  de  remettre  en  voftre  dife 
pofition  les  gouuernemens , les  places  & les  char- 
ges aufquellcs  ils  font  inégaux , qui  vous  ont  atti- 
fé le  mefeontentement,  & à eux  l’enuie  de  toute 
la  France.  Il  fuffira  qu’ils  fe  refèruentla  defpoiiil- 
leduMarefchald’Ancre,&  leurs  autres  Offices 
qui  ne  font  point  de  la  Couronne,  pour  leur  cftrc 
yn  gage  de  voftre  bien-veillance.  Et  alors  ceftc- 
ront  les  plaintes  de  vos  fujets.Vous  reglerezvos 
faueurs  félon  lemerite, fes  feruiccs,&  la  condi- 
tion des  perfonnes,  & non  pas  félon  voftre  feu- 
le inclination.  Le  Soleil  quieft  l’oçii  du  monde* 
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cofrime  vousTeftcs  de  la  France,  communique 
fesrayons  à toutes  les  choies  de  la  terre,  mais  le 
Cedreles  reçoit  pluftoft  que  l’HyiTope,&  1 herbe 
qui  luy  eft  deüiée  n'a  pas  fa  tige  plus  tfleuee  pour 
cela  que  le  laurier:  ny  les  fleurs  qui  fuiuent  fon 
rhouuement,  n'ontpas  l'odeur  meilleure  ny  plus 
de  beauté  que  les  rofes , œillets  & le  Lys.  T cl  efl: 
l’ordre  de  1*V niuers,tcl  doit  eftre  celuy  delà  Fran- 
ce , le  bien  de  laquelle  m’a  fait  entreprendre  ce 
Dilcours  , auquel  je  protefle  que  ma  plume  ne 
trempe  en  aucune  faction  ou  haine  particulière, 
& que  je  n’ay  rompu  mon  fllencc  que  pour  ga- 
rentir  voflre  Majefté  , comme  le  flls  de  Crefus 
pour  fauuer  fon  pere.  Dequoy  je  ne  vous  deman- 
de aucune  recompenic,  le  feullalaire  des  bonnes 
a étions,  confiant  en  la  fatisfa&ion  qu’il  y a de 
faire  fon  deuoir. 

FIN.' 


